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M te* criminel 
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abilitê 
faire re-

ea deux 

'n***-»**' 
ne présentaient pas les signes oaractèria-
t^ues 4* 1« d.êw.eace ou de IrouUles cérè-
braha. cjnute*itav-*si.'aatapsa». sn rêvAiant 
les Itaioim au* âfleclateai leur «emeli ié . 
n'a Tait que* confirmer la nécessité Je ne 
point juger sur les apparences 

Je ne- semais dire «i tss Américains 
pratique** tiabrtaerlf ment ràutopste des 
• s s d sanaoa A mes*, et û a'«<4 peimt pos-
• U l s de préjuger, dans le oas ou alla au
rait l ieu,Isa résultat» auxquels «*ln abou
tirait. Mais 4 est difficile, an premier 
et en présente de 1* multipliait* des en-
asea CODMNII par la dooteur Holmes, de 
M nés se demander si est homme d'à vas 
pas la sos.ee de Paasaasinsl, eaàarae d'aav-
treaonl celle dn dévouement ou de te ohe-
rtté. 

H n'est pan besoin d'aiêleure d'evetr re
cours s u * daesnaes de Oedl eu de Lom-
eeoso pour admettre qae le médeemamé
ricain était de pour» s dé toute espèce de 
sens moral. Qu imparte qu'il ait possédé 
e e e u a Bneemet appâtait a s * libre arbitre 
e'il n apercevait pas de différence entre le 
bée» e» ta « e t et e'il considérait comme 
Mgttios* «opta* pour son intérêt I 

Ce sent m des problème* obscurs pour 
leeolution desquels nous manquons encore 
d exnctséléme-née d'apprueiaUon, et il n'est 
pas dit orne tes répons Rœntgen eux-mê
mes noms permettront de voir é travers 
l'épaisse bntin crAnaenae les léemne eer. 
virales ou IA substance frise en déli-
euwecenee Maie c'est précisément perce 
nue uotts noue ««battons en pleine ebsee-
nte que sous ne devrions point hésiter à 
eupprin er la peine irréparable Quand on 
est mort, e'eet peur longtemps, dit te pro
verbe. 

Quand on sxécute un innocent, ou — ce 
qui eet In même chose — ma irresponsa
ble, la justice, que symbolise, héias ! trop 
«dridtquacaenlle bandeau de I antique Tse-
mis contasse i eon tour un crime pour le
quel etle n'a pan d'excuse, puisqa elle a 
rempli tout son devoir quand elle empêche 
un criminel de nuire et qu'elle outrepasse 
eon droit quant jlle ta la vie à une crée 
tare humain*. 

Il eet e n peu tard, quand on a sépare le 
eo<pa d'un dé ses semblables en des s par
ties d'inégal* grandeur, peur aepereevnir 
qu••• eon cerveau avait une tare qui lui était 
la li re • aponsabil.té de sas actes Cerv 

•VJU n&tr* virsasiïi'*£;-&*£• 
ses t » Si e l e est recommsnaahla quand é 
eet question d une incisive eu d'une mo
laire, il s c a M * qu'elle le sait bien davan
tage «MOTS quand il s'agit de cette sertie 
du corps «ne nous portons sur les épia
it*. 

IBON M1LLOT. 

'mm- wsumm 
Vwm rarrumsudaufl 

Londres, U mai. 

bWejna le 
oAmsaselle 
esmn-ei ne 

dispoi 
itoires, 

s nt pas affectés par an traité en bonne 
et due for .ne et même s'ils renferment des 
domaines dans lesquels des eujeti 
niques auraient des intérêts maL_ 
Mais 1s grand journal anglais n«T 
pas cette occasion de gémir sur '"Tiers 
titude des Chinois, auxquels l'Angleterre 
a donné tsnjtdé bon» eonseila. 

Quant au Moaniuç Pott. il prévoit déjà 
I et » ni inea nantA* U Russie dans le l iao-
Toung et dans les province» nord de la 

e l'encê-
elzévtr, 

me étant 
a pu se 

lequslle on est 
exposé A ttre an prise en parerrle occur
rence, on, pour être plua afhnnatif. l'igns-
raace dont In justice peut faire preuve, ne 
•ont plus dsa hypothèse-, mata dam rtah-
téê démontrées, puisque l'autcps e de eer- > ezz-ZTû". .T ~" I" 
tains clin «revota éeotaoeo p o , . . . J f ^ ^ ^ M W a n t a i e * r e r e a u s du trafic 

t fr..ppés d e d e - ' ? > ^ < » » » « » w ^ » « e « é « * f « P O r t - A r f t n r logiques qui lee avaien 
ebéanee. 

four n'eiyaatar an en, i asmsaeii in eer 
veau de Mettasasoti raoanra une séTéêrejapi . 
de» m é n . n j s V s ^ s s u * te éWaué d ans*- S n T ^ S 3 ™ 
raiirepeusCrenniieuMrdivetaent. KTa ^ e s a S e S d a 
dea con^utstaasr» taxaloajueo ont étWfgvbM T . T TGÈÊT. * 
chez don criminels de moindre marque.La 

1,d'ailleurs,n a.aient pas été soumis 

Tché-Fou et Tchémoulpo 

bsAtejpTenr qu'ans tr 
aux ninuéé ai 

l'incident ares* pn 
transaction eommer 

--Jfsmarquer, du resté, qae 
tes terrains que la compagnie russe a 
achetée avaient été mia en vente, il y a 

: j " * ' _ • . • • ' ' • • ! , par un Aajglni», M. Par-

ERREURS ET CONTRADICTIONS 
10» notre torrttpoWUutf) 

Pans, lé mai. 
De tourne les administrations, celle de la 

guerre e eertainemeot le plus d'erreurs A 
non compte Ktle «lent encore de se signa 
ter ê 1 attention. 

lies réservistes de l artillerie, apparte
nant aux «lestes t«85 et lits* viennent d'ê
tre couvoejoés. par ordre individuel. A ac
complir une période de 28 jours ê partir 
eu <!7 pillai. 

Le « v o t a i ne pouvait être plus mal 
choisi a cette date, la moisson oet son 
plein . le» travaux des enamps demandent 
tous Ici bras disponiules et l'administra
tion de la gnerr le sait si bien que des 
auige» sont éoaeés eux «oïdsts de l'ar» 
née active qui en Cent In demanda. 

I otrquoi (iejtc appeler juste a ce mo* 
•neoi des nommée de la résorve ' 

il eoos satéra de signaler cette contra-
diction an mtoistra de I agriculture poar 
en'il demond é 000 collègue de la guerre 
de rapportar I ordre qu. s l a i tss popula
tions agricelej. 

gusson. 
Si la compagnie est «ubventioanée par 

le g0uvernenxat4 runsie, les Anglais n'en 
seraient donc pas moins mal venus A SB 
pla.ndre 

Rappelons que, TchA Fou. port ouvert 
eu commerce européen en conséquence 
du traité de TienUin (lsfioi. e«t aitué sur 
In cote nord dp la p-eaqu'ïle de Ctaen-
Toung, dans la province de ce nota, U 
compteenvirou 12U.O0O habitants: il sst 
pendant l é U . la TrouvUle des colonies 
étrangères de 1 empire chinois. 

oas mao 
YME L I L L E Le /Vêpres coot iaue s e s variations 

fantais istes sur les é lect ions ssumci-
p a l e s d e U t l e 

U pourrait être Intéressant d'enta-
mex une conversat ion sur ce sujet, s i 
QU Avait devant so i d e s interlocuteurs 
appuyant leurs arguments s u r d e s 
fai ts authentiquée, et indiscutables . 
Mais toute d i scuss ion s e r a superflu 
avec des g e n s qui travestissant l'his
toire et fardent la vérité suivant les 
beso ins de leur cause . 

On s e tendra compte des procédés 
de d iscuss ion du Peogrèç d'après le 
s imple extrait s u i n n t de s o n numéro 
d'hisjr:-

Est-ce qq'à Lille le* socialistes n'ont pas 
montré"»ia.ê via des républicains leur n 
transiRsnnee habituelle Est-ce que pen
dant qu'aucun atége de conseiller munici 
psi ne noue était offert é gauche, des ou 
vertures ns «ont pas venues de droite ? 

11 faut un assez joli toupet pour af
firmer qu'aucun s i ège d e consei l ler 
munici pel n'avait é té oflei-t A gauche, 
a lors qu'on s e souvient de la d é m a r 
che — que non» n'apprécions pas-
fa.te par les cerc les auprès du c o u i t é 
de la municipalité sortante pour négo
cier l e s condit ions du ralliement A la 
ltato_elu)j*arti ouvrier — '••""••'-'Seoew 

Nous ne demanderons donc pas au 
journal des blackboulés si . en 1888 e t 
e n 1892, des s i è g e s ont été offerts par 
s e s inspirateurs an Parti ouvrier ar
r ivé second au premier tour ; car n o u s 
n s pouvo s e spérer u n e polémique de 
bonne foi du parti qui a tripatouillé 
l es l istes au second tour, et qui a abri
té, s o u s le masque d'une neutralité de 
contrebande, s e s tentatives de falsi
fication d e s volontés du suffrage uni
versel . 

Pour parler franc, les battus du 3 
mat nous rasent avec l eurs récrimi
nat ions . N o u s a v o n s vraiment autre 
chose i faire que de consoler des g e n s 
qui n'ont m ê m e pas le bon gortt de 
verser leurs pleurs en famille. 

.% 
Les oppArtuno-dér icaux battus ne 

s e consolent pas de leur défolte. A en
tendre leurs j o u r n a u x , tous n o s é lus 
seraient invalidables et seront inva
l idés. 

Celui-ci n'aurait pas eu les suffrages 
qui lui ont été comptés ; celui- là at> 
ralt, avant l'élection, c o m m i s le crin, J 
d'avoir été aidé par le bureau de bien
faisance ; un autre aurait eu des dif
ficultés commerc ia l e s ; tel autre enfin 
ne serait pas Français depuis a u s s i 
longtemps, que le général Ovigneur. 

Français déjà an 1792; tr^T aurait, en 
un mot, des c a s d'invalidation potir 
tous l e s goûts . 

C e q u n y a de plus drôle, cTet que 
le maréchal Oviguear — d é j A a o m n i é 
— nt le Desurmont - de la wavieite — 
q u l s j e | v e n t les 0 ,e et i 9e de la l iste, 
tortugojAt le code et la jur i sprudence 
poar • ' t r o u v e r les I U O M D * de s'as
seoir, s a n s n o u v e l l e s AUcntons, dans 
le fauteuil des prétendus Invalidés. 

Que voulez-vaus T II y a da par | 0 
tatassaW des g e n s qui ne sont pas Sors 
et qui s e contenteraient d'entrer à la 
Mairie par la porte bas se de l'invali
dation d u vo i s in . 

Cs sont là pettias fai C e s s e s qu'il faut 
exct iser ahefc les maniaques , totrt en 
se réservant de faire les tribunaux 
compétents j u g e s l e s sat is fact ions à 
leur accorde"-. 

Depuis dimanche, n o s adversaires , 
furieux e t déso lés , cherchent à ven
ger leur pi leuse défaite, en inventant 
d e s ravnfluations fantaisistes dont 
aoua-aarlofis plus haut, et e n essayant 
de s a n t les é lu s républicains socia 
l istas par d e s ca lomnies ridicules et 
grotesques. 

C'e^t a ins i qu'ils font courir le bruit 
que l e c i toyen César Ghesnuièra. frère 
de notM ami H. Ghesqqière, conseil
ler municipal , s'est livré lundi dernier 
à la mairie, à des actes immoraux de
vant le conc ierge et les huiss iers . 

Inutile de dire qu'il manque & cette 
histoire, l'apparence m ê m e de la 
vérité. 

Ce camarade s'est tenu au contraire, 
ce jour-là, loin de t o m e s sortes de 
manifestat ions. Nos a m i s cherchent 
l'origine de ce canard «t préviennent 
qu'ils sauront en corriger l'auteur. 

U TAXE MILITAIRE 
• D'un correspondant 

l'aris, 14 mai. 
Le Conseil d'Etat, délibérant au conten

tieux, vient de statuer sur Sas certain 
nombie d'affaires de taxe utilitaire, et des. 
décisions qu''l a rendues on peut dégager 
les principes suivants, qui seront utiles ê 
connaître 

quoique la partie proportionnelle de In 
taxe militaire soit égale, aux termes de la 
loi de 181&. au montant en principal de la 
cote personnelle et mouilrête, un assujetti 
non porté s u rôle de cette contribution 
aeia néanmoias imposable ê la taxe mili
taire, lorsque le défaut d inscription au rôle 
est uniquement motive par le fait qne la 
cote personnelle et la mobilière ne trou
veraient acquitté* sur les produits As l'oc
troi. 

C'est ainsi qu'A Paris, oA 1a enta person
nelle n'est pas inscrite uniquement parce 
qu elle se trouve acquittée en totalité sur 
lesproduits de l'octroi, le fait le Q être pas 
porté au rôle de U contribution person
nelle n'exempte pas un individu sssnietti 
de paver la partie de la taxe correspondant 
A la contribution personnelle. 

Mais si le défaut d'inscription est impu
table a tout autre cause, par exemple à 
une erreur ou ê une omission, l'assujetti 
„c pourra être astreint ê pa#«r la partie 
correspondante de ta taxe militaire. La 
taxa est le corotleire de la contribution, et 
ai celle-ci Beat ans regulièrsmsnt portée 
au rota, rndminianmuon ne pont la taire 
p^t««AJa««^«tuéTe<,fliMfte-»-«-«- «•'-<— 

t . , „.„ ,u„t«JlaalianB lnaishtivis l r e 8 durant lesquelles on:a désrtrfectéle r i g e n t v e r t [9 château Ils «ont calmée 
Loi y ^ M l t W l W t i iWlsWrHI * rara^sement; pnie é«n. le ba«a.n même de 6

/ i C N M ; r l M _ L * »eUi>re qu. doit 
«v U I W W I I S ^ « u Joliette. on a fait une opération »em- c o n d t t i re M. Miehaa au train, est sltetêA 
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Paris : 5 de I 
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dissement de 
député. 
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blienin, decé. 
socialiste, é 
Gronssier 
missionnairi 
c.aliste-ré 
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Icirl publie un décret 
" um prochain : î* tas 

eirennser pticn éVe 
otrcenscripUon de 

iseriptioo d u é e a r -
Paris : 4 de la 1rs cir-

10e arrondissement de 
circonscription da 20e 
e Paris -, 8- de l'arron-
a*> A reflet d'élire un 
lacer. 1 M. Laffont.rt-
; i -M. Léon Say, répu-
S> M. Berodet, mdieal-

sônateur : 4 le citoyen 
ete-révolutionoaire, dê-
le citoyen Dejeante, 80-
inaire, démissionnaire ; 

républicain, élu «éna-

olabledans toutes les cabines. La libre 
pratique a été drnnde ensuite. 

Le steamer avait 244 passagers, dont 
cne centaine d*émigraot» syriens, et M. 
Meriser, consul de France ê Alexandrie. 

L»» Gm&s n Beanvois 

LE RWOftT D'URGENCE 

Le râpa 
sceaux av 
général 
Souligoui 

cvmipond+nt) 
Paris, 14 mai. 

d'urgence aue lé garde dee 
demandé à ». le procureur 
rend sur les quatre affaires 
i Soubevran, dee Chemins de 

rer~àtfsudj[ de l'Opnra, vient de parvenir 
au mimât* l e la justice. 

M Bertsnd n rédigé ce rapport d après 
les renseinements ecr.ts qui lui ont été 
rooreas pat MM. Espinas. De Cosnac, Le 
Poittevto « Jeoffroy, juges d'iostruction. 

lions cra/oni savoir que deux de cea 
quatre «lStrea, les atlaires Souligoux et 
de l'Opiuoj se termineront par une ordon
nance de v u lieu 

Laftaireies chemins de fer du Sud, elle, 
aboutira dais quelques mois à des pour
suites en covr d'assiaes, poursuites dans 
1, «quelles etcun parlementaire ne sera 
impliqué. 

hnlin. au ce» 0(1 M. le baron de Sonbay-
rau serait renvoyé en correctionnelle, c'est 
devant la Se «la.ubre. présidée par M. 
BtuaaU de l i se , qu il comparaîtrait. 

D autre part.pl lit dans la Libre VaroU : 
Nous croyoa savoir que des quatre 

affaires dont s\git, deux seraient detlniti-
reioent epterrles : I affaire de l'Opium et 
r affaire Soulii^ux. 

• a SB qui coa-erne 1 affaire Souuejran, 
une ordannanct de renvoi devant la hui
tième cAamLrude police correctionnelle 
interviendra a trêve échéance. 

Quant à I instruction ouverte contre les 
Chemine de fer du Sud. M le juge Le 
Poittevin la peirsuit toujours avec une 
grande activité- Kt d'orea et éVja. on peut 
assurer qu'elle aura son épilogue en cour 
d'assises. 

CHEMIN DE FER DU NORD 
La Compagnie du Chemin de fer dn Nord 

e l'honneur d'informer le public am'ê l*be-
caaion de l'Ex pool tien nasioaata de Rouen 
et du grand coneemrs de pompée ê 
die, on train de plaisir pour Ronea, a prix 
très r< duits, sera organisé le lundi de la 
Pentecôte. AS uuu lavé, an départ de Tour
coing, Roubaix, Croix-Waequehal, Lille, 
Douai, Soiuain, Valenciannne, ete 

L'aller et tare tour auront lieu dana la 
même journée. 

A lUr, le 15 mai. — Tourcoing, départ, 
r. h. *â matin « Roubaix, A M 5 Crois-W*s-
quehal. 5 S ; Lille, 5 J6 ; Douai, t> 36 ; 8 e -
laaia, «SA y Vateapesanso, i : « ; Rouen, 
arrivée. (Ole. 

Retour, le aV mai- — Kosten départ, 9 ai 
soir ; Valenceone*. i M matin ; Somain, 
2 16 1 Douai. 1 IS ; Ldle, t êâ ; Croix-Was-
queejal, 217 -. Keubaisv 2 t t ; Tourcoing, 
arrivas s 27. 

Lés prix dos pêacee eont les suivants : 
Tourcoing.Sa«1.. 11 fr. 06; Je cl ,7fr.l5. 

— Koubaix, 2e, 11 00; 3e, 7 15. — Croix 
Wasquehai. 2e, 10 OQ, 3e 7 06. — Lille, 2e, 
10 75; Se, 6 95 — Douai, 2a, » 75 ; 3e, 6 35 
— Somain, Se, 10 30 ; 3e, 6 85. — Valen-
ciennes, 2e, 10 90 ; 3e. 7 05. 

11 sera, en outre, délivré é ce train des 
billets dits de fauiille pour 2, 3. i et5 per
sonnes, comportant une réduction sup'pté 
mentoire de5, 10, 15 20 et 26 OrO. 

A CBMPU1S 
\Pe notre corrmpondanl pmrticuier) 

Paris, 15 mai. 
Depuis la révocation de M. Robin, la di

rection deTêta listement de Cempuis avait 
été confiée provisoirement à M. Guillot. 
sous-di recteur. 

Le préfet de la Seine vient de recevoir 
dn ministère de l'intérieur l'ordre de nom
mer de'initiventent a la direction de Cem-
pais non pas M Guillot mais M. I.alaone, 
actuellement inspecteur primaire enSeine-
et-Oise. 

M. Lalanne fit preuve dé remarquables 
qualités pédagofriqaes. tant au cangrêe 
de vm où U ee siannta par ses concep-

-VlrP»..barita. J« ta frvaiW'paé 1 .nuta eSiS: 
raunale de Caataleerresio. qu'il dat quitter 
A le suite de dissentiment» politiques 
avec l'administration 

Quant ê M. Guillot, noue ne croyona pas 
qu'il resta A son poste ; en tout cas. un 
siège de commis-principal lui a été offert 
éTrlotél-de-Viiie. 

DERNIÈRE HEURE 
( Par Serrite Spécial » 

UN NAVIRE 
Daakerqae, 14 mai. 

Hier soir, ê onze heures, un incendie 
s'est déclaré dans 1s cals du vapeur sn-
glais Sotendtd venant de Londres avreun 
chargement de jute et amarré au quai de 
la citadelle. Grâce à de prompts secours, 
l'incendie a été circonscrit Cette eale con
tenait environ 300 t>al)eB de jute qui eont 
gravement endommagées. 

Ses marchandises étaient assurées en 
Angleterre. 

CE CHOLERA 
Marseille, 14 mai. 

Les mesures préservatrices relatives ê 
la situation sanitaire à Alexandrie vien
nent de recevoir leur première application 
â l'occasion de l'arrivée du steamer O'é-
noque, entré hier dans le bassin de la Jo
sette, S deux heurea. 

VOrénoque est resté au Frioul dix heu-

l l r u i m i l l e o u v r i e r s es» s r e r e . — 
Lrwre r«>vei»«lle»*lomB. — • . « -

raw dr-a p a t r e a s — A r r i 
v é * êtes re>a>oro ave>U-

e lrrra — L» l a t t e 
Les deux mille ouvriers employés dans 

le» usines de Beauvois appartenant à M. 
Mieaau, député, aont en grève depuis 
mardi. Notre correspondant particulier 
a'esl rendu aur lea lieux dé la grève, il a I 
fait une enquête minutieuse que noua al
iéna placer sous lee yeux de nos lecteurs. 
Voici au jour le jour, les phases de celte 
grève i.11 portante. 

AfarvJi. — A l'heure de la rentre* per
sonne n'entre à l'exception des parents des 
contremaîtres et employée et de quelques 
aspirants aux places Ceux ci sent buéa 
par les 2000 ouvriers qui sont là On chante 
des refrains de circonstance, la Marseit-
iaise, l'Internationale. 

On descend alors vers le mairie où une 
délégation doit être nommée pour avoir 
une entrevue avec M. Miehau. 

A S heures de l'après-midi une déléga
tion est nommée. Él'.e se compose de 12 
ouvriers p irmi lesquels trois conseillers 
élus sur 4e liste à M. Michsu et deux con
seillers de Fontaine-aa Pire. Ils établis
sent la laite de leurs réclamation». 

Pendant toute l'après-midi, les ouvriers 
se promènent par groupes dans le village, 
d'antres restent aux abords de la mairie 
fout est toujours trée calme. 28 geodar-
mes de Caudry sent ici 

Deux dèiee-ùés vont trouver à 8 heures 
du soir M. Michau poar lai demander «ni 
consent è venir à la Mairie pour avoir une 
entrevue avec lea delégnéa. 

11 refuse, les deux délégués retournent 
vers leurs eamBrades et reviennent an 
bureau de M Michau. 

Tons les ouvrier» eont aux abords dn 
Château attendant anxieusement le résul
tat de l'entrevue 

Voici les principales réclamations des 
ouvriers : sur la question d,u chômage qui 
dure ifepuis 4 è 5 mois, les ouvriers de
mandent q«e l'on occupe tous les métiers 
des divers ateliers avant 1e remettre des 
commissions à rétranger. 

En réponse, M. Miehau dit qu'il sait ee 
qui se passe dana les ateliers, qu'en effet 
la Mtsation est trée critiqué. Chaque 
année 11 expédie en Amérique des millier* 
de pièces.cette année lea commandes n'ont 
pas été ei nombreuse* 

Sri remet des commissions su dehors 
c'est parce qu'il lui est impossible de lee 
faire faire i Beauvois, psrce que les prix 
qu'il donne au dehors sont très bas et dans 
ces condition», pour que les ouvriers de 
Beauvoia ne gagnent pas leur journée, il 
préfère les faire ctiômer 

Par suite des mauvaises matières em
ployées 00 met de nombreux et lourd* ra
bais depuis longtemps. Les ouvriers de
mandent de eUlenre* matières et ta, snp-
pre<s.' n des rsbsis 

R. nvoi de l'employé Olaisse Réeny Lea 
ouvriers se plaignent parce qull M de 
•r.éti' r en métier les espionner et faire de* 
racontars au directeur et qu'il leur est tré* 
nnÎRtule. 

t este situation durera encore as certain 

sWif tu i ' veVs^^"TurseiHeni^rT''rrrci 
le il fout prendre patience. 

M. Miehau s'étonne de cette réelarraiicn 
et contente qne l'on mette davantage de 
rabais. Le* déléguée répliquant que par 
snite dee meuvaises matièree on fait des 
mauvaises pièces et quedepuie longtemps 
on ne passe plus une seule de eelle-ci 
sans avoir du rabais. 

M. Michau ne veut rien entendre. 
M. Michau dit qu'il rend trop de services 

è ht maison pour le renvoyer, que d'ail
leurs, à aucun moment il ne renverra un 
contre maitre on un employé qui ne plaira 
pas aux ouvrier*. 

C'est donc un refus opposé à toutes les 
réclamations. 

Avant la fin de l'entrevue il prie les dé
légués d'engeaer les ouvrier» A rentrer le 
lendemain maiin.car, leur dit i l , si demain 
à 6 heures le travail n'est pas repris, on 
ennera l'é'.abl.ssement pour t> semaines. 
U dit qu'il retourne é Paris ce soir. 

Vers U heures, les délégués sortent du 
château. Ils vont è la mairie, suivis des 
ouvriers, pour rendre compte de l'entre
vue. 

A cette fin de non recevoir opposée ê 
leurs réclamations un formidable cri de 
Rra* la rrrêvt sort de 2,000 poitrines. On 
On crie : B>M p a i n . u\m fMsla p s a r mes 
e a f i a a t s ! On crie aussi : A SMut AVavna-
pom 1 c'est le nom de l'employé Claisse 
Rémy. 

L'AssemMée consultée décide à l'unani
mité la continuation de la grève. 

La nouvelle qae M. Michau part ce soir 
produit une fâcheuse impression. 

On soi t de la mairie, les ouvrier* se di-

daos la petite cour du Gkateau. Pour aller 
1* prendre il Uut sortir de cette conr, tre> 
verser la rue de rggiise. sur une tosjsjuoiir 
«te 10 mètre» et entrer dens lagraaM* cour 
Au château. 

La foule très compacte attend le départ 
A* M. Michau A ce moment le eoenor sort 
avec la voiture lamée au trot LMOurriere 
ont de la peine è n* garer. Plusieurs tom
bent bousculés. Les imprécations et lee 
injures pie uvent sur ce cocher brutal, 
inepte et insolent. De* huées, éclatant de 
toutes parts-

La voiture qui est allée preddra M, Mi
chau sort de nouveau s a trot. Uns nou
velle bousculades*produit De* ouvrière 
essaient de retenir liés chevaux aflb d'évi
ter dee eccidenta. Le cocher frappe è tour 
de bras du fouet sur les ouvrière M Mi
chau ae lève dans sa voiture, le saisit par. 
les épaules, le fa t asieoir en lui criant : 
< Arrête donc, malheureux.» 

La foule est irritée de ostta eonduitedn-
qualiuable, elle est surexcitée, des cris 

pâle- Enfin la voiture est complètement 
dégagée et part tandie que lea crie le pour-
an.,.An» mnnn^m «MM m n m * n t 

Ire dant 
suivent encore nn moment. 

LeJeule ae disperse et tout 
le c/lme Tout le monde blâme la conduite 
de fil. Micbàs) «ni aurait «VA attendre et 
remettre son départ pour Pari». Klle flé
trit la conduite de son cocher qui aurait 
pu taf s la seau» d'événement» regrettaules 
si ce n est le bon sens et l'esprit peu bel
liqueux de la population 

Tout le monde eet -rentré d* i looeeheue* 
A neuf heures du soir, trois nouveaux gen-
dsrmes arrivent. 

Mercredi. — Personne n'est entré A l'a
telier mercredi. Chacun j-eetc cita- soi. 

On n'entre pas. Or. chante des refrains 
de circonstance Les gendarmes eont a* 
milieu de la loule qui est calme. 

La machine est arrêtée. In Mature, l'en
toilage, etc., tout est renvoyée 

Les contremeltresetainplojêssoutauasi 
renvoyés, ils n* seront _u_s payé* pendant 
la darée de la grève. 

Le bruit court que le juge de paixviqndr» 
è 3 heures pour «arranger le conflit. 

Les ouvriers circulent par petits groe* 
pas. Beaucoup rentrent chez. eux. La po-
palatioa eet toujours très calme. 

Chose « noter : on ne sonne plus l i s sor
tie ni à ta ventrée des ateliers. 

Mercredi vers quatre heures le jugé de 
peix est arrivé. Les ouvriers sont aux 
abords da la «a ine . Un échange de vue 
Sur les réclamations d,as ouvriers a tieu 
entra le* déléguée «t le juge de paix M. 
Miehau sera appelé vendredi en concilia
tion. 

A r.QSSELIN. 
t«mmmmmammmmmmmmmmmmmmmmm«l 

OERNIÉRES N O U V E L L E S 

REGIONALES 
«ÉCOUriltS M A C41MÏ.S 

LOMMK, 14 mai. 
Mercredi soir, un a découvert dana un 

des rosse» traversant une de* prair.ee qui 
bordent la «vite e* Maraïa-de-L» in. e, le 
corps d'un homme 

L identité du c idavre n'a pu jttsqu' ci en
core être établie, vu son état de décoinpo-
titu n très avancé. 

L* gendarmsrie d'Haibourdin, préve-
oue arriva peu après la déceuverte et ut 
transporter le corps i U Morgue de Lom-
me. Klle a ensuite commencé son enquête, 

l\ KlliSUT MYSTÉWfcl\ 
WEVKLiillEM (Belgique;, 14 mai. 

Les habitants de la petite cojimuoe di 
W evelgheui, située è lsxtrêms fron 1 re, 
à proximité de Menin. sont sous le cous 
d uns v.ve émotion; ou vi nt d attenter e 
la vie du bourgmestre, dans dea condi
tions graves. 

Hardi matin, des ouvriers aperçurent 
sur une fenêtre donnant accès au cabinet 
de travail du bourgmestre, un oojet bril
lant qui attira leur attention. Us constate* 
rent qus c était une boite en fer-blanc, 
haute de dix centimètres environ et en
tourée de Tilde fer. 

Un trou avait été pr tiqué è l'orifice de 
cette boite et une mèctie a demi conauraè* 
en sortait. C'est avec de grandes précau
tions que cette bombe fut doposee dans 
cuve 4ra*u. 

Le mèche était imbibée de pétrole et 
avait été trempée dans de la poudre Ae 
chasse. Le contenu de la boit*, qui pesai* 
un peu plus d'un kilogramme. «." eo t<r>o-
sait de gros piom'is de cliasee, de poudre 
chloratée, de clous et 'e mitr ulls U eet 
extraordinaire que eet engin n'ait pas écla
té : les degêts eussent été considérable* 
et le bourgmestre eût été victime ducat 
attentat 

Lageodarii.erte prévenue de cette dé
couverte e aussit >t ouvert une eniuète. 

Josqu'è présent, aucune arrrst. t n n'a 
été opérée, dé grave* soupçons pèsent sur 
un iudividu qui a disparu depuis vingt-
quatre heures et qui en voulait au bourg* 
mestrede Wevelgheao au sujet d'un aer-

U 
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DEUXIÈME PARTIE 

N A t l ' u T é * » 

— Cent «rai, seulement, comme notre 
sVasios te forcerait à f expatrier, il est na-
suTelqne tu te montres exigesat. Or, je 
ae sais pa? anses riche pour aeeueilnr 
t t tatlsfcîrn tes justes prétentions. Je dois 
•"turc, quelque vif que soit mon désir de 
asnoavrsr sas liberté, repousser tes offres. 

. - Mo a Oieo, monsieur le baron, rô-
p-rodit te geôlier d'an sir oee»trsrié, rien 
tx prouva que votre évasies me ternit 
efeitrtoerl Tous tas jours des utisosniers 
s* sauvent t... Enfin, de quelle somme 
uasposes-roust..-

— J*al honte de t'avouer cela, mon 
ami, mais miU* livres présenteraient déjà 
pour mai un AAOJAW sacrifies!... 

— satNe Hvres I ***t ua M«a i<0i as-

; nier ! s'écria le geôlier d'un air rati. 
, — Ainsi, tu consentirais pour quarante 
, louis, à nous faciliter des moyens d'éva

sion? 
— Qertee, monsieur te baron, savex-

vous bien que mille livres, c'est ce que le 
roi me paie en quatre ans. Oui, mille fols' 
oni, j'Accepte ! Et tenez, pour commencer, 
voici une urne que j'ai apportée arec moi, 
— car j'étais persuadé qus nous finirions 
par nous entendre : mettez-vous à l'ou
vrage Aee aujourd'hui sans plus tarder. 

IJB baron examina la lime ; elle était do 
meilleur aeier. 

— A présent je vous quitte, messieurs, 
eontinua le geôlier, car si mon absence se 
prolongeait, elle pourrait être remarquée. 
Demain nous reprendrons cette conversa
tion, et nous conviendrons des autres dé
tails. Dès que la nuit sera venue, com-
roaanes à scier les barreaux ; seulement 
travaillez avec précaution : i l y a juste
ment use aentinelle au-dessous do la fe
nêtre de votre cachot. 

— Que pensez-vous de tout ceci, Louisf 
derrranrla le boucanier à de Morvan, une 
fois rnrRs forent seul». 

— Je pense, mon cher Legoff, que vous 
ne vous tompe* jamais I D est A pressât 
pour moi de foute évidence que se geôlier 
joue «ae comédie ; pour nous que devons» 
nous atiref 

— Couper d'abord les barreaux ds astre 
cage, dit Legeff. rTy gagneriona-netis n o s 
oTarolr u A peu pins cfnfr et de soleil, aétrs 
temps ne serait pas perdu. 

S e morvan approcha la tabla da la ma-
raillé, monta sur cette table, et nnVaat 

ses épaules A Legen*: — Commencer, 
baron, lui dit-il. 

Bn deux bonds, le boucanier fut A son 
poste ; Legoff eut pu, pour l'agilité, jouter 
avec un tigre. 

Lie lendemain matin, lorsque le geôlier 
apporta aux prisonniers leur déjeuner, 
deux barreaux de fer étaient déjà eHaames 
d'une telle faeou, qu'il su-mrait d'un quart 
d'heure et de quelques coups de lime peur 
les détacher entièrement, l a sentinelle 
n'avait entendu aucun bruit, ou du moins 
ai 1* bruit était parvenu jusqu'à s e s 
oreille, elle «yen avait pas deviné l'ori
gine, car elle n'interrompit et ne troubla 
nullement do Morvan et Legoff dans leur 
travail. 

— Mon ami, dit le boucanier en s'adres
sent au geôlier, tu me parais ttre un si 
brave garçon et ua ai excellent cœur, que 
je me tarais un scrupule de te tromper ! 
Hier, excité pat la pensée de reconquérir 
ma liberté, rai indignement abusé de .ta 
confiance! Je rai promis mille livres, 
n'est-eepas* Eh bien, s a joignant mes 
ressourees à celles do ebevutssr, tt m'est 
impossible de réunir pins de vingt louis I 

— Vingt louis t répéta le geôlier. 
— Hélas t pas davantage. Ta rois m i l 

n'y a pas moyen de nous arranger t Noua 
devons dons renoncer, la chevalier et 
moi, à tant espoir I 

— Naturellement, mon geatUhomme. 
répéta vivement ta geôlier. Votre uuUca-
tesse a * toast» jusqu'aux larmes, et U 
ne sera pas dit que je vous serai Istst l im 
sa générosité comme je vous le suis ea 
"''TTUC ***** toit *m»9 Cttta* Uvrea 

rerjTeSeflitèTrt encore une somme énorme 
pour moi. 

— Ainsi tu consentirais pour ce pnx & 
nous aider dans notre évasion T 

— Voici ma réponse, dit le geôlier en 
retirant d'un plat couvert une échelle de 
corde. 

— Oh! le j o l i travail I s'écria Legoff. 
Quelle corde fine, serrée et solide t... 

—Cette échelle est capable de supporter 
un poids de dix hommes, reprit le geô-
U e r - J ^ . n 

Allas I il n y a pas de danger quelle 
casse. 

Quant à sa longueur, elle est de vingt 
pieds, c'est-4-dire environ trois à quatre 
pieds de plus que la distance qui existe 
entre votre fenêtre et le sol... Àvez-vous 
travaillé un peu cette nuit» 

— Nous avons frotté nos barreaux avec 
fureur, dit Legoff ; seulement, comme ils 
sont d'uns qualité excellente et que nous 
avions peur d'éveiller l'attention de la sen-
tiaells, nous n'avons pu en venir à bout. 
Il est probable que nous terminerons cette 
•mit notre besogne. 

— Du courage, mes gentilshommes. Je 
me sauve poar éviter de donner prise aux 
^ T g h bien! Lottis, dit Legoff, j'espère 

r voilà un geôlier au cœur sensible 
d'un accommodant caractère. Il 

astable plus désireux que nous ne le som
mes Bous-mèmés de nous voir mettre en 
liberta. 

— Le fait est, baron, que tout cela est 
bien singulier. Vous sviex mille sots rai
son .- cet homme ieue a s rata. . 

*— Et nous tend un piège. 
— Oui; mais quel piège? 
— Parbleu t c est ce qu'il faudra bien 

que finissions par savoir. Attendons en
core. 

— Mais, baron, dit de Morvan, une 
chose qui m'étonne aussi beaucoup, c'est 
que l'armateur Cointo, au lieu de perdre 
un mois à fréter et à mettre un na
vire à vos ordres, n'ait pas plutôt songé 
à s'adresser à M. de Pontchartrain pour 
vous faire mettre en liberté. Lié 
comme vous paraissez l'être avec le puis
sant ministre, cette démarche eût suffi 
pour vous ouvrir les portes du fort Saint-
Michel. 

— Cointo connaît les hommes, mon 
cher Louis, et il sait que tes puissants ré
pondent presque toujours par l'ingratitude 
aux services qu'on leur rend. Qui me 
prouve que de Pontchartrain n'est pas 
justement l'auteur de mon arrestation? 
Qui sait même encore si ma d'.sgrftce ne 
vient pas de plus haut ? si la loudre tom
bée sur ma tète n'est pas partie des mains 
de Jupiter?.. J'ai obligé Louis XIV. Or, 
qui m'assure que le grand roi, dans un 
moment de faiblesse, la;ssant prendre a 
son amour-propre le dessus sur son or
gueil, n'aura pas trouvé trop lourd le sou
venir des obligations qu'il me doit?... 
Non, croyez-moi, Louis, il faut, pour no
tre indépendance et notre dignité, que 
nous ne devions notre liberté 4 personne, 
que nous n* la demandions qu'à notre 
énergie et à notre courage. 

Le lendemain, le geôlier vint de meil- i 
taure heure «ne de coutume. 

— J'étais inquiet, dit-41 à Legoff. L» 
sentinelle u'a-t-elle rien entendu? Etes-
vous enfin parvenus |à scier les bar
reaux? 

— Oui, mon ami, les barreaux soaf 
sciés. 

— Alors à quand l'évasion? reprit le 
geôlier avec empressement. A ee soir? 

— A jamais, répondit tranquillement 
Legoff. Confiants dans la justice du roi, 
nous avons renoncé à toute tentative de 
fuite. 

— C'est impossible, s'écria le geôlier 
avec un mouvement de colère et de d'-pit 
qu'il ne put dissimuler, c'est impossible I 
vous savez bien, m'es gentilhommes, qu« 
l'innocence d'un prisonnier n'a ja mail 
abrégé d'un jour sa captivité. Il y a dea 
gens parfaitement innocents, mieux qus 
cela même, des gens qui n'ont jamais 
pu parvenir à deviner le motil de leur 
arrestation et qui sont restés dix ans 
ici... ne parlez donc plus de ht justios 
du roi... C'est une mauvaise excuse... 
Je suis certain que c'est une autre idée 
qui vous a fait changer de résolution!. . 

— Eh bien I oui, je l'avoue, mon ami 
c'est une autre idée. 

— Ah ! vous voyez bien ! Et quelle est-
cette idée, je vous prie ? 

— Elle est fort logique, et c'est à ta» 
que nous la devons. 

— A moi? ie ne vous comprenl* pas. 

(A sutort.) 
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